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LE CENTENAIRE DE CHEVILLY (1864-1964)
U n e  Prophétie? -  Comme elles au-
raient sonné allègrement, dans leur 
belle tour de pierre, les cloches spiri- 
taines de Chevilly, en cette Pentecôte 
1964, si le P. Frédéric Levavasseur 
avait été un prophète. Cent ans aupara-
vant, lors de l’inauguration de la nou-
velle communauté, il avait promis de 
vastes bâtiments, une grande chapelle 
avec un beau clocher, un puits artésien. 
Tout est là, sauf le puits et le clocher 
avec son gai carillon. Et pourtant, il 
avait prophétisé à son insu: ”11 y aura 
de la misère au com m encem ent,  mais un 
missionnaire doit-il craindre la misère!  
Tout s’installera peu à peu! . . Soit! 
Mais alors Chevilly est comme les chê-
nes, jeunes encore lorsqu’ils ont cent 
ans. La misère promise à ses com m ent  
cements durera plus d’un siècle. Si le 
pauvre Provincial avait connu l’ave-
nir! . . .
A c h a t d e  C h ev il ly .  -  Le 14 juillet 
1863, les trois frères Schwinden-
hammer, Spiritains, dont l’aîné était 
notre Supérieur Général, achetaient, en 
leur nom personnel, un vaste domaine 
rectangulaire de 22 hectares, sis à Che-
villy, petit village de 300 âmes, à 10 km 
au sud de Paris. En réalité, ils n’étaient 
que des prête-noms, la Congrégation du 
Saint-Esprit ne pouvant alors obtenir de 
Napoléon III les autorisations requises. 
N ’ayant pas l’argent voulu (75 millions 
d’anciens francs), elle vendit deux pro-
priétés inutiles et emprunta à l’Etat 38 
millions.
Le vendeur était un baron prussien et luthérien, 
installé à Chevilly depuis une dizaine d’années. 
Le domaine n’était autre qu’une ferme millé-
naire appartenant aux Chanoines de Notre-Dame 
de Paris, qui l’avaient vendue au temps d’Henri 
IV. La Pompadour en avait fait un fief familial 
et une merveille, qui donna à Louis X V  l’idée 
de remanier le Grand Trianon. Revendue à la 
mort de la Marquise, la propriété, close de murs 
et de douves, passa de main en main jusqu’à ce 
hobereau, grand éleveur de chevaux de course. 
Les graves inondations de 1861 l’cn avaient dé-
goûté.
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P rise  d e  possession .  — Les pourpar-
lers avaient duré deux ans. Suivant 
les conventions, les Spiritains arrivent 
à Chevilly le 2 janvier 1864, à 8 heures 
du matin. Il n’y a qu’un seul portail, 
face à l’église; dès l’entrée, nous som-
mes au milieu de la ferme carrée. A sa 
droite, se dresse le pavillon de la Pom-
padour: à sa gauche, le baron a con-
struit un manège pour ses chevaux; plus 
loin, mais en arrière, il a bâti de longues 
écuries.
On bénit d’abord les immeubles, au chant des 
hymnes, malgré un froid de canard. Face à l’en-
trée, sur le toit de la ferme, on érige une croix 
de fonte! en dessous, dans la fenêtre du grenier, 
on place la statue de l’immaculée Conception, 
gardienne de la maison. Enfin, le partage se 
fait! le manège va devenir la nouvelle chapelle! 
les Frères et 25 orphelins vont occuper la ferme 
centrale! le pavillon est affecté aux 18 novices- 
clercs! les scolastiques logeront dans les écuries.
C h ev il ly ,  M a is o n -M è r e .  — La prise
de possession solennelle n’a lieu que 
le 2 février: la première messe est dite 
par le Supérieur Général, dans le salon 
de la Pompadour transformé en chapelle 
provisoire. Le T.R.P. Schwindenhammer 
annonce que la nouvelle communauté 
est dédiée au Saint-Cœur de Marie: elle 
devient la Maison-Mère de la Congré-
gation, remplaçant à la fois la Neuville 
et Notre-Dame du Gard, fondées par le 
P. Libermann, Elle est donc le second  
berceau  de sa Société et la résidence 
habituelle du Général et de son Con-
seil, qui se partageront le Pavillon avec 
les novices-clercs. C’est alors que le 
P. Levavasseur prit la parole et devint 
prophète! . .  .
Dès le lendemain, chacun se met à l’œuvre pour 
aménager les écuries en scolasticat. Les Frères 
construisent 64 alcôves dans les greniers à four-
rage, sous la tuile. Elles n’ont pas de portes et 
ne sont éclairées que par des tabatières. Les 
classes occupent le rez-de-chaussée.
A Pâques 1864, les 50 scolastiques arrivent de 
Paris et s’installent en ces réduits insalubres, aux 
plâtres bien trop frais. Beaucoup y contractent 
des rhumatismes ou la phtisie. On va cuire en 
été et grelotter en hiver, sur les paillasses humi-
des. Mais qu’importe toute cette misère pour de 
futurs missionnaires? D ’ailleurs les médecins ne 
soulèvent aucune objection: Chevilly est à 
l’avant—garde du progrès, puisque l’on vient 
d’installer des douches, un cheval actionnant la 
pompe qui alimente le réservoir.
Les g ra n d s  travaux. — Le T.R.P.
Général était arrivé quelques jours 
après les scolastiques: installé au ’’châ-
teau” de la Pompadour, il occupait le 
premier étage avec son Secrétaire Géné-
ral. Il y resta jusqu’à Noël et revint au 
printemps suivant. Sous sa forte impul-
sion, on entreprend de mettre d’abord 
en valeur la propriété, qui est à l’aban-
don depuis des années. Il faut creuser 
une tranchée profonde, de part en part 
du domaine, pour lutter contre les inon-
dations, toujours menaçantes, et con-
struire un véritable égout. Les Frères et 
les orphelins n’ont pas compté les am-
poules et les durillons, fruit de ce rude 
labeur.
Tom beau  du  P . Libermann. -  En
juillet 1865, le Gouvernement auto-
rise les Spiritains à enterrer à Chevilly, 
cœur spirituel de la Congrégation, le 
corps de M. Libermann, abandonné de-
puis dix ans dans le petit cimetière de 
N.D. du-Gard. Et voilà ces reliques très 
chères confiées aux enfants du Saint- 
Cœur de Marie, ’’qui veilleront sur sa 
dépouille, dit le P. Général, jusqu’à sa 
béatification”. Elles sont déposées dans 
un petit caveau, qui existait déjà, au 
fond du parc, non loin de sa chapelle 
actuelle. En 1868, le Gouvernement 
autorisera même un ossuaire, dans le-
quel reposeront, près de leur Père, les 
missionnaires spiritains.
Le mois suivant, pour la fête patronale de la 
communauté, le grande chapelle est inaugurée. 
Le manège a été transformé par M. Eugène 
Schwindenhammer en petite église néo-gothique, 
comme on les aimait alors, et ce sont les Frères 
qui ont exécuté tous ces travaux délicats. En 
été, elle était torride! en hiver, elle était gla-
ciale. Les Scolastiques et les Frères y connaî-
tront l’onglée et la pamoi^n.
Mais il faut tout de même construire un vrai 
scolasticat! malheureusement les fonds manquent 
totalement, et l’on ne peut emprunter davan-
tage. En 1867, un ermite des Vosges lègue son 
patrimoines! avec ses 10 millions d’anciens francs 
on va pouvoir creuser les fondations et réaliser 
le rez-de-chaussée. En 1870, un juge alsacien 
lègue à son tour 13 millions: cette fois, on dresse 
les plans et les Frères charpentiers débitent les 
bois nécessaires. On va enfin pouvoir se mettre 
à l’œuvre!
La G uerre  et la Com m une. — Hélas!
en juillet la guerre éclate avec la 
Prusse. Napoléon III est battu; dès le 
17 septembre, Paris est assiégé. Le vil-
lage de Chevilly constitue, au sud de la 
capitale, l’un des points stratégiques des 
assaillants; les Français occupent soli-
dement Villejuif: le plateau entre les
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deux communes sera le champ de ba-
taille. Les Allemands transforment aus-
sitôt notre propriété en camp retranché: 
elle devient une redoute inexpugnable, 
contre laquelle tous les assauts de nos 
soldats viendront se briser. 
Naturellement, toute la communauté a 
été évacuée, ainsi que les gens du villa-
ge. Pères, Frères, Novices, Scolastiques, 
Orphelins, tout le monde a fui, à Paris, 
en Bretagne, en Auvergne, ailleurs en-
core. Pendant quatre mois, les canons 
français bombardent sans arrêt la pro-
priété; les boulets rouges incendient 
même une partie de la ferme.
L’hiver est des plus rigoureux; les occupants font 
feu de tout bois: charpentes préparées pour le 
scolasticat, meubles, cloisons, fenêtres, portes, 
parquets, escaliers, tout y  passe. Les Français 
ne font pas mieux, d’ailleurs, à Villejuif: c’est 
la guerre , . .
Au début de février 1871, dès l’armistice, l’Eco-
nome et quelques Frères reviennent à Chevilly: 
les dégâts s’élèvent au moins à 50 millions et, 
vu la défaite, il ne sera versé aucune indemnité 
par l’Etat. Seul, le tombeau du P. Libermann est 
intact. La chapelle est d’une saleté repoussrmte, 
mais pas trop endommagée; elle va servir d’égli-
se paroissiale jusqu’à la Toussaint, le village 
ayant autant souffert que nous.
On s’est remis au labeur aussitôt, cam-
pant pHDur le mieux dans ces immeubles 
très délabrés. ¡Mais, en avril, la révolu-
tion éclate à Paris: c’est la Commune, de 
triste mémoire. Elle envoie sans tarder 
un détachement avec ordre d’arrêter tout 
le monde et de brûler le couvent de fond 
en comble. Au moment du départ, le cui-
sinier sacrifie les provisions: ’’Soldats, 
vous avez faim et soif: voilà!” Grande 
ripaille de la soldatesque, qui s’éloigne 
si satisfaite de l’accueil reçu, qu’elle en 
oublie otages et consignes incendiaires. 
Aussitôt, les rescapés s’enfuient à tra-
vers champs et le maire de Chevilly se 
charge de veiller sur la propriété. La 
communauté, bombardée à nouveau par 
les Communards de 'Villejuif et les Ver- 
saillais de Rungis, ne pourra se recon-
stituer définitivement qu’à la fin de mai, 
pour la fête de la Pentecôte. La vraie 
misère va commencer.
Réorganisation , — La Maison-Mère
se réinstalle définitivement à Paris, 
qui n’a pas trop souffert du siège. Il est 
vrai que, depuis cinq ans, le P. Général 
venait de moins en moins à Chevilly, 
trop éloigné de la capitale et sans
moyens de communication: sans doute 
avait-il un cabriolet, mais les autres de-
vaient faire la route à pied.
Les Scolastiques et les Orphelins sont 
regroupés en Bretagne, à Langonnet et 
à Saint-Ilan. 18 novices-clercs et 25 
Frères se tassent comme ils peuvent 
dans le Château Pompadour et dans la 
ferme. Beaucoup logent en dortoir, au 
rez-de-chaussée des anciennes écuries; 
le galetas est inhabitable, heureusement.
Il y  a tant à faire que la main-d’œuvre fait dé-
faut. En 1872, on reçoit donc 25 orphelins alsa-
ciens, dont les tuteurs ont opté pour la France. 
Ils travaillent aux champs, au jardin, aux ate-
liers surchargés de besogne. Heureusement, de-
puis 1869, l’eau de la Seine arrive à Chevilly et 
alimente la cuisine. Pour le reste, le cheval Bijou 
tourne en rond à longueur d’année pour rem-
plir le réservoir construit par le baron et assu-
rer une réserve suffisante pour tous les autres 
besoins de la communauté et des jardins. Quel-
ques années plus tard, un bienfaiteur alsacien 
construit à ses frais un bâtiment pour les orphel- 
lins, dont le nombre s’élève à 60. Ce sont les 
Frères qui effectuent tout le travail. Parmi ces 
adolescents, une trentaine au moins entreront 
dans la Congrégation, quelques uns même comme 
Pères.
Le V én érab le  Libermann. — En juil-
let 1876, la Cause de béatification 
de M. Libermann ayant été officielle-
ment acceptée en Cour de Rome, notre 
second fondateur a droit au titre de 
V é n é ra b le  et à tous les honneurs admis 
alors. De grandes fêtes ont lieu à Paris 
et à Chevilly, en présence de Mgr 
Raess, évêque de Strasbourg, qui avait 
conféré le sous-diaconat et le diaconat, 
en 1841, au pauvre acolyte arrêté pen-
dant douze ans, par l’épilepsie, à l’en-
trée du sanctuaire. C’est Mgr d’Hulst, 
recteur de l’Institut Catholique, qui pro-
nonce le panégyrique: la chaleur est 
telle qu’il faut arroser sans arrêt le toit 
de la chapelle recouvert de couvertures. 
L’année suivante, les Frères construisent 
le nouvel ossuaire et le bel oratoire go-
thique qui reçoit les reliques insignes du 
Vénérable, en attendant sa béatifica-
tion.
L e Scolastica t .  — Il était temps main-
tenant de construire le Scolasticat. 
Dans le parc, derrière le jardin, il y a 
une argile excellente: les Frères instal-
lent une briquetterie et tout le monde, 
comme au Moyen-Age, se met au chan-
tier. En une seule année, on construit un 
bâtiment de 80 m. de longueur: rez-de-
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chaussée et deux étages de cellule. C’est 
pauvre, bien sûr, comme il convient à 
des religieux: pas d’eau courante, pas de 
chauffage, pas de gaz ni d’électricité. 
Mais chacun avait sa chambrette, avec 
une porte et une fenêtre: c’était un très 
grand progrès.
Fin septembre 1879, 135 scolastiques prennent 
possession de leur nouveau séminaire, encore 
plein de gravois; mais ils se chargent de tout 
déblayer. Et Tannée commence, dans une mai-
son trop neuve et donc beaucoup trop humide. 
Puis, dès le 3 décembre, Thiver arrive d’un seul 
coup: il est terrible et la terre est gelée à un 
mètre de profondeur. Cette fois, on est sans eau, 
même pour la cuisine, et cette calamité va se 
prolonger jusqu’en mai I860. On organise des 
corvées: le vieux cheval pompe Teau du puits à 
longueur de journée. Voilà la misère revenue . . .  
Dans les chambres aux plâtres trop frais, sur 
leurs paillasses raidies, les scolastiques sans feu 
tombent malades; la tuberculose s’installe à de  ̂
meure dans le nouveau bâtiment et va, pendant 
vingt ans, exercer ses ravages. Les médecins ne 
savaient pas lutter contre elle, et beaucoup 
niaient son caractère contagieux. Il y  eut au 
moins 70 décès.
La maison trop  pet ite ,  — En ces an-
nées 1880, l’intérét s’était porté brus-
quement sur l’Afrique noire, grâce à 
Léon XIII. Les vocations affluent. Le 
nouveau Scolasticat est déjà trop petit: 
les orphelins sont envoyés à Mesnières, 
en Normandie; les Frères construisent 
deux ailes: l’infirmerie et la bibliothèque 
actuelle. Le ’’château” est incorporé au 
séminaire: les novices-clercs prennent 
place dans la ferme et dans l’orphelinat, 
tandis que certains Frères doivent s’in-
staller dans les galetas du Baron, au- 
dessus des écuries transformées en ate-
liers.
Ce n’est que du provisoire. Le T.R.P. Emonet, 
nouveau Supérieur Général, achète un terrain 
à Orly et fait construire par les Frères de Che- 
villy un vaste noviciat. Le travail est exécuté en 
un temps record: dix-huit mois, chapelle com-
prise, En 1887, le noviciat des clercs s’y trans-
porte, Il ne reste au Saint-Cœur de Marie que 
les Scolastiques et l’Œuvre des Frères, avec 
son postulat et son noviciat.
C’est à cette époque que le Fr. Eloi installe la 
première machine à vapeur: le cheval Bijou 
prend une retraite bien gagnée. Le moteur puise 
l’eau, actionne le moulin et les machines-outils. 
C’est un progrès considérable, qui soulage con-
sidérablement les Frères, qui, hiver comme été, 
se lèvent chaque matin à 4 heures et, pour les 
foins et la moisson, sautent du lit à deux heures 
et demie.
Malgré tout, la place fait encore défaut: 
les philosophes et les théologiens de
première année sont renvoyés à Lan- 
gonnet. Enfin  on respirel . . . mais ce 
n’est pas pour longtemps: l’archevêque 
de Paris exige leur retour à Chevilly, en 
1895, à cause des exemptions pour le 
service militaire.
En 1896, pour se conformer à un décret de 
Rome, Mgr Le Roy, élu à la Pentecôte, suspend 
toutes les études. On ouvre à Chevilly trois 
noviciats: deux pour les clercs et un pour les 
frères, celui d’Orly restant ouvert aux diacres. 
On profite de la main-d’œuvre abondante pour 
démolir l’ancienne porterie, qui remonte au 
XlIIème siècle, mais n’a aucune valeur archi-
tecturale, et reconstruire le bâtiment actuel pour 
le Supérieur et les hôtes.
En 1897, les études reprennent, mais tous les 
scolastiques sont profès, et les postulants-clercs 
sont dirigés sur Orly, qui reste noviciat. Le P. 
Xavier Libermann, neveu du fondateur, le plus 
parfait spiritain du XIXème siècle, nouveau 
Supérieur, qui vient de fonder à 68 ans les mis-
sions de l’Amazone et de remonter le Rio Branco 
jusqu’au Venezuela, obtient pour les jeunes 
-  scolastiques et Frères, -  le droit de faire du 
sport et de la gymnastique. . ,  Les santés en 
ressentent le bienfait, mais c’était alors fort 
insolite dans les séminaires, toujours soumis, à 
Chevilly comme dtms le reste de la France, aux 
vieux principes du respectable M. Tronson.
N o u v e a u x  proje ts .  — En 1900, notre
commune n’était toujours que le plus 
petit village de la Seine, avec 300 habi-
tants (sans compter les Spiritains). Peu 
d’eau, sauf en période d’inondation! ni 
gaz, ni électricité: on s’éclairait chiche-
ment au pétrole avec de pauvres lumi-
gnons. Les moyens de communication 
restaient dérisoires et la marche à pied 
était le seul recours pour tous ceux qui 
devaient aller à Paris.
Une bienfaitrice propose à Mgr Le Roy de 
construire un scolasticat modèle à Chatenay, 
commune abondamment pourvue: elle donne une 
magnifique propriété et le P. Sacleux, qui tra-
vaille avec Branl}  ̂ depuis plusieurs années pour 
la mise au point de la T.S.F., en est nommé 
supérieur. Chevilly deviendra une école primaire 
professionnelle pour les jeunes Parisiens, école 
dirigée par les Pères et les Frères. Vu l’état de 
santé des scolastiques, Mgr Le Roy accepte, 
comme il donne son consentement à la fonda-
tion, près de Bordeaux, d’un séminaire annexe, 
au milieu des pins, pour les élèves malades de 
la poitrine, don de la même bienfaitrice.
On dresse les plans; au moment de bâtir, avec 
des techniciens cette fois, la persécution reli-
gieuse éclate en France: tout est vendu, même 
Orly, et, d’ordre du Gouvernement, les novices- 
clercs doivent se replier sur Chevilly. L’entasse-
ment est considérable et les élèves sont mis à 
deux ou à trois par cellule.
Combes et ses successeurs vont plus loin encore. 
Le moment est venu où tout le monde va devoir 
s’expatrier et se réfugier dans l’Ile de Man, entre
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l’Angleterre et l’Irlande (1906). Le déménage-
ment commence mais, au dernier moment, le 
décret d’expulsion est rapporté. Merci au Véné-
rable Père Libermann qui a sauvé ses enfants! 
On aurait dû construire, mais ce n’était pas le 
moment. On resta donc une fols de plus dans la 
misère, en attendant des jours meilleurs. Cette 
misère s’aggrava encore en 1910, des pluies 
diluviennes ayant caussé une effroyable inonda-
tion dans la région parisienne. On dut recevoir 
des réfugiés en assez grand nombre, alors qu’une 
partie du domaine était déjà sous l’eau. Ces pau-
vres réfugiés, communistes pour la plupart, fu-
rent cependant touchés de notre charité et les 
maires des "communes rouges” de la banlieue 
eurent le courage de nous témoigner leur recon-
naissance.
Les noces d'or d e  Chevilhj. -  En
1912, l’électricité de Vitry alimen-
tait enfin notre commune, plutôt mal 
que bien. Les Frères réalisent toute 
l’installation nécessaire pour éclairer 
tous les bâtiments. Les médecins, de leur 
côté, mettent tout en oeuvre pour en-
rayer la tuberculose: toutes les cham-
bres sont désinfectées et repeintes à la 
chaux; des sommiers remplacent les pail-
lasses: des visites médicales fréquentes 
ont lieu: une amélioration très sensible 
se manifeste aussitôt. Les Frères, après 
tant de travaux, étaient toujours les plus 
mal logés. Ils se construisent un grand 
bâtiment de briques, à gauche de la fer-
me, derrière la chapelle; il est terminé 
en 1914.
Le 2 février 1914, la communauté du Saint-Cœur 
de Marie célèbre dans Tintimité ses noces d or. 
Un très beau calvaire en fer forgé est érigé au 
milieu de la propriété: c’est une œuvre d’art 
entièrement réalisée par les Frères forgerons. 
C’est lui encore qui domine le cimetière actuel, 
qui ne fut accordé par l’Administration qu’en 
192$, après 64 ans de démarchesl La cérémonie 
jubilaire fut des plus simples: Mgr Le Roy était 
à Rome; seuls, le curé, Mgr Touzé, et le maire 
furent invités. Le journal de la communauté spé-
cifie que, pour cette circonstance extra ordinaire, 
on servit une tasse de café à tout le monde. 
Quel luxe!. . .
Obligés de faire contre mauvaise for-
tune bon cœur, on décide de construire 
un noviciat pour les clercs et même 
d’agrandir le scolasticat, car il y a déjà 
300 enfants dans nos Ecoles Aposto-
liques, reconstituées malgré Combes en 
Belgique, en Suisse et en Italie. Lente-
ment mais sûrement, on va enfin sortir 
de la misère.
U n  très beau bilan. — En ce jubilé
d’or, les Supérieurs, malgré tant de 
déboires, peuvent être fiers de leur œu-
vre. Matériellement, la propriété était 
devenue magnifique, grâce au travail 
acharné de tous. Mais les résultats spi-
rituels étaient là, beaucoup plus conso-
lants encore. En cinquants ans, Che- 
villy, berceau de la Congrégation, a 
formé presque tous les Spiritains. Rome, 
Suisse, Allemagne, Belgique, Hollande, 
Angleterre, Irlande, Portugal, Canada, 
Etats-Unis, Antilles, Amérique du Sud, 
Madagascar et les Iles sont là pour 
témoigner de la vitalité de la Congré-
gation. Des noviciats et des scolasticats 
se fondent dans ces pays si divers: celui 
de Chevilly leur sert de modèle.
Mais c’est l’Afrique qui a été, comme il se doit, 
la grande bénéficiaire. Entraînés par Mgr Le 
Roy et Mgr Augouard, pour ne pas mentionner 
tant d’autres pionniers, les Spiritains sont partis 
de Chevilly par centaines pour porter la Foi 
dans ce vieux continent. Et pourtant ils savaient 
qu’ils sacrifiaient leur jeunesse et que, pour la 
plupart, ils allaient à la mort. En 1906, sur 500 
missionnaires, seuls 9 Pères et 10 Frères avaient 
atteint la cinquantaine. 650 autres étaient morts 
à la fleur de l’âge, en moyenne à 33 ans. Les 
prestigieuses Ecoles de Saint-Cyr et de Poly-
technique ne possédaient pas un pareil martyro-
loge. Dans l’Eglise catholique elle-même, seules 
les Missions Etrangères de Paris pouvaient riva-
liser avec la Congrégation du Saint-Esprit.
Et ces départs pour l’Afrique se faisaient sans 
forfanterie, simplement, courageusement: "L’Afri-
que un jour se lèvera chrétienne -  Sur la cen-
dre de nos tombeaux!” chantaient les jeunes 
Pères le jour de leur Consécration à l’Apostolat. 
Une vie eucharistique très profonde, inculquée 
par le P. Grizard et le P. Gîenoud, nous explique 
cet héroïsme: H ostia pro Hostia, telle était la 
devise de ceux qu’on appelait alors "les fous de 
Chevilly”, dont le P. Epinette, mort au Congo 
à 29 ans, reste l’un des plus purs exemples.
C hevilly  -  Le C hâteau.
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La guerre d e  1914. — En cette année
jubilaire, la guerre éclate au début 
du mois d'août. Pères, Frères, Scolasti-
ques sont mobilisés les uns après les 
autres. Chevilly est presque vide: il y 
reste quelques Pères et 15 Frères. Dans 
la maison désertée, Mgr Le Roy ouvre 
un orphelinat pour 300 petits Belges ré-
fugiés en France. Ils y passeront cinq 
ans, à l’abri des bombardements, dirigés 
par leurs moniteurs et leurs Religieuses.
Cette guerre va coûter aux Spiritains 124 morts. 
A Chevilly même, il y  a 51 victimes parmi les 
Scolastiques et les Frères. 11 faut y  ajouter un 
certain nombre de mutilés, handicapés pour le 
reste de leur vie. Mais tous ont fait crânement 
leur devoir: beaucoup vont revenir avec la 
Légion d’Honneur, la Médaille Militaire, la Croix 
de Guerre et de nombreuses citations. Les Spiri- 
tains occupent la deuxième place au palmarès 
du clergé de France, avec à leur tête le légen-
daire Père Brottier.
Dès janvier 1920, par le premier navire, 16 de 
nos missionnaires s’embarquent pour l’Afrique: 
ils se noient en sortant de Bordeaux, avec le 
vicaire apostolique du Sénégal, Mgr Jalabert. La 
Province de France, en ces années tragiques, a 
donc perdu, de mort violente, une centaine de 
ses membres, sans compter les nombreuses vic-
times de la terrible grippe espagnole, qui rava-
gea le monde en 1918-1919 et fit, avec la tuber-
culose, tant de dégâts parmi nos petits sémina-
ristes français, bloqués par la guerre à Gentin- 
nes, en Belgique.
La R eprise .  — Le 24 août 1919, 70
scolastiques se réinstallent à Chevil-
ly, presque tous anciens ’’Poilus” resca-
pés des tranchées. La communauté, en-
core si pauvrement aménagée, leur parait 
belle comme une oasis, et la vie régu-
lière reprend son cours. Les vocations 
sont nombreuses: le noviciat a été dé-
doublé. Bientôt il faudra mettre les phi- 
losphes à l ’A bbaye~B lanche  de Mortain, 
en Normandie. Désormais, seuls les 
théologiens habiteront Chevilly, avec la 
communauté des Frères, son postulat et 
son noviciat.
La persécution religieuse prend fin, grâce à 
l’U nion Sacrée et à la Cham bre bleu-horizon. 
Les Alsaciens ont pu quitter l’Allemagne et 
rejoindre la Mère-Patrie. Il serait temps de con-
struire, mais le franc français a perdu les de 
son pouvoir d’achat: les finances font défaut. 
Et pourtant, il faut prévoir l’avenir, puisqu’en 
1924 il y  a 500 apostoliques dans les Ecoles 
reconstituées en France, et plus d’une centaine 
de Postulants-Frères.
L es g ra n d s  travaux. -  Enfin, grâce
à des bienfaiteurs insignes, on se met 
au travail. Le 28 janvier 1928, le pre-
mier coup de pioche est donné: on va 
construire la grande chapelle promise en 
1864, mais elle n’aura pas de clocher. 
La moitié de la vieille ferme est abattue 
et les fondations sont creusées: Pères, 
Frères, Scolastiques, Novices d’Orly 
récupéré après la guerre, se chargent 
avec ardeur, comme les moines d’antan, 
de tous ces durs travaux. Par économie, 
les maçons ne viendront que lorsque 
tout sera prêt: ils n’auront plus qu’à 
couler le béton et construire. La béné-
diction de l’édifice se fera le 1er juin 
1930. Mais la décoration intérieure, con-
fiée aux Frères qui se chargent de la 
ferronnerie d’art et des stalles sculptées, 
durera encore plusieurs années.
Cette fois, le mouvement est donné: on bâtit 
aussitôt, dans les mêmes conditions, le nouvel 
économat, avec tous ses services annexes. On 
démolit ensuite ce qui reste de la ferme sécu-
laire et l’on édifie l’aile gauche du scolasticat, 
sur la cour intérieure. Le chauffage central est 
installé presque partout, mais l’eau courante ne 
viendra dans les cellules que vingt ans plus 
tard.
Les noces d e  d iamant. -  Le 21 juin
1863, le T.R.P. Schwindenhammer 
avait annoncé aux novices et scolasti-
ques réunis à Paris l’achat imminent de 
Chevilly. Le 21 juin 1938 est choisi par 
Mgr Le Hunsec, Supérieur Général, 
pour la consécration de la chapelle, dont 
l’autel, finement sculpté par un grand 
artiste, est enfin terminé. On ne pouvait 
songer à faire cette longue cérémonie 
le 2 février 1939: Mgr tenait d’ailleurs 
à consacrer notre église avant le Chapi-
tre Général qui, convoqué pour la mi- 
juillet 1938, devait se réunir à Chevilly. 
Les solennités furent fort simples, stric-
tement familiales.
C’est ainsi que la misère allait prendre fin, avec 
ce jubilé de diamant: la communauté du Saint- 
Cœur de Marie était en plein épanouissement, 
abritant, dans les deux œuvres, 350 Spiritains, 
dont un certain nombre de scolastiques étran-
gers, car les Provinces n’avaient pas toutes 
encore de Maison pour leurs théologiens. Certes, 
il restait encore beaucoup à faire, mais on arri-
verait peu à peu, au fur et à mesure des res-
sources, à s’installer définitivement.
La guerre d e  1939. -  Ce repos bien
mérité n’allait pas être de longue 
durée. Lors des évènements de Munich, 
en septembre 1938, beaucoup de jeunes 
sont mobilisés. Ils rentrent peu à peu. 
mais cette absence a désorganisé les
10
cours. A la fin d’août 1939, mobilisation 
générale: c’est la guerre. Tout le monde 
repart sous les drapeaux, sauf les vété- 
rans.
La communauté devient successivement un hôpi-
tal militaire, un centre d’hébergement pour les 
Malgaches et les Sénégalais, une caserne alle-
mande pendant quatre ans, une étape pour les 
Américains, un casernement pour les F.F.I, Il 
faut patienter pendant six ans et, naturellement, 
faire ensuite quantité de réparations pour remet-
tre les bâtiments en état. Heureusement qu’ils 
n’avaient pas été bombardés!
Pendant ce temps, les œuvres ont dû être dis-
persées, en Bretagne, en Auvergne, suivant les 
aléas de la guerre; pendant l’occupation, un 
groupe de théologiens put se réinstaller dans des 
conditions précaires. Nous avions 75 prisonniers, 
et 11 Frères et Scolastiques étaient morts, vic-
times des batailles, des bombardements et des 
sévices,
La paix  d e  1945. -  C’est seulement
en octobre 1945 que le scolasticat 
peut rouvrir ses portes toutes grandes. 
On reçoit des jeunes qui viennent de 
passer sept ans consécutifs sous l’uni-
forme, parfois sans aucun secours reli-
gieux pendant plusieurs années. Ils se 
remettent courageusement au réglement 
et aux études arides. Le noviciat des 
Frères reste définitivement en Bretagne, 
mais c’est à Chevilly que les jeunes 
profès viennent terminer pendant trois 
ans, sous la direction de leurs aînés, 
leur formation spirituelle et technique: 
c’est le Triennat.
Est-ce vraiment la paix? Il y a la guerre d’Indo-
chine, puis la guerre d’Algérie, qui durent cha-
cune sept ans. Combien de jeunes sont mobilisés 
et doivent aller dans le bled risquer leur vie et 
leur vocation! La plupart sont revenus, aguerris 
et plus décidés que jamais à consacrer lew  vie 
à l’évangélisation de l’Afrique, dont ils ont senti 
la misère.
Pendant ce temps, la communauté du Saint-Cœur 
de Marie continue ses installations, lentement 
mais sûrement. Le vieux manège, qui a servi de 
chapelle, est rasé; l’infirmerie et la bibliothèque 
sont adaptées aux exigences du jour. Le village 
de Chevilly est devenu une ville de 18.000 habi-
tants et les communes voisines ont pris le même 
essor. Les scolastiques, connus dans toute la 
France grâce aux disques du P, Deiss, devien-
nent les catéchistes volontaires de ce secteur de 
banlieue: plus de 3,000 enfants bénéficient de 
leur enseignement éclairé et de leur dévouement.
L e centenaire d e  C h ev i l ly .  — La com-
munauté, certes, est moins nom-
breuse maintenant qu’en 1939, Toutes 
les Provinces ont aujourd’hui leurs novi- 
cats et leurs scolasticats. Elle n’est plus 
le creuset qui amalgamait les mentalités 
diverses et créait le ”cor unum et anima  
u na”. Mais elle est fière d’avoir fourni 
à l’Eglise, en un siècle, plus de 2,600 
missionnaires, sans compter les Frères,
En Afrique, le clergé autochtone rem-
place progressivement les Spiritains, 
heureux de devenir ses auxiliaires. Grâce 
au sacrifice des anciens, on compte 
maintenant, dans nos missions d’Afrique 
et d’Amérique, huit millions de chrétiens 
et de catéchumènes. Quelle magnifique 
moisson!
Pour ce premier centenaire, S.E, le 
Nonce Apostolique en France, Mgr 
Bertoli, a daigné célébrer, le dimanche 
de la Pentecôte, 17 mai 1964, une messe 
pontificale, et S,E. Mgr Lefebvre, Supé-
rieur Général, a prononcé l’homélie. Au 
repas de communauté, présidé par S,E, 
le cardinal Feltin, archevêque de Paris, 
et son Coadjuteur, assistaient M, le 
Maire de Chevilly, de nombreux pré-
lats et amis. Quelques toasts furent 
prononcés et un Salut solennel du T,S. 
Sacrement clôtura les festivités.
Au pied de la Madone, dans la cour in-
térieure, une plaque de marbre rappel-
lera, aux générations futures, le souve-
nir de ce jour. Elle porte ces simples 
mots, témoignage de notre affectueuse 
reconnaissance à la Vierge, Tutela  
D om u s,  vigilante Gardienne de la Mai-
son:
FILIAL MERCI AU SAINT-CŒ UR  
DE MARIE -  1864-1964.
Jean Letourneur
C h ev il ly
